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SERMON VI.* 
/ 

SUR L'ESPERANCE DE 

S. ·PAUL. 

C'e.ft une parole c;rtaine , & digne 
d'être entiérement reçue. Car c'e.ft 
au/Ji pottr cela que nous travaillons, 
& qtte nous femmes 'en opprobre, Vtt 

que nous efpérons att 'Dieu v,i-vant, 
qtû eft le Sauveur de tous les hom­
mes , mais principalement des Fidè­
les. 1. TrMoTH. IV. 9, 10. 

ON a fou vent rem:lrqué, Mes F rè­
res, que l'exemple des Sages, lors­

qu'il parle en faveur d'une doél:rine, difpofe 
plus efficacement les Ef prïts à la recevoir, 
que ne font les preuves mêmes dont cet­
te doél:rine eft appuyée. C'efr ainÎI que 
nous fommes faits. Lors qu'un homme 
a gagné notre confiance, il nous perfua­
de aifément ce dont il eft lui-même per­
fuadé, & nous ne doutons pas qu'il ne 
foie perfuadé , quand nous voyons que 

toute 
, 

-;1;,, Prononcé à l'ouverture du Synode de Rottcr­
da~ le 20 Août 1744. 
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toute fa conduite roule fur la vérit~ de 
ce qu'il nous die. Qte ft quelqu'un fut 
en droit de fe prévaloir d'un femblable 
argument, fi jamais Maîtres eurent lieu 
de s'alleguer à leurs Difciples en preuve 
des vérités qu'ils enfeignoient, ce furent 
aif urément les Apôt-res, ce fut S.· Paul 
en particülier, Car, Mes Frères, outre 
ce que le caraél:ère de ces premiers hé-
rauts de l'Evangile eut de -refpeéhble; 
çmtre cettè haute réputation de fageffe 
qu'ils a voient fi juftement acquife, & 
donc l'hi:ftoire de leur vie & la letl:ure de 
leurs Ecrits nous fourniffent de fi bons 
garands; outre cela, d:is-je, ils eurent 
cet avaptage fingulier, c'.efi: que leur ex-
emple faifoit preuve de la Vérité de lem? 
Prédication. Aufii voyons-.nous S., Paul 
employer ·plus c;l'une fois cette forte de 
raifonnement, lors qu'il s'agit de. r~ffurer 
les Fidèles contre leurs doutes , ~ de 
confondre l'impiété des faux Doél:eurs. Si 
C~rijt n~eft _point rejfr~fci~é, ~•eft le lans: 1r~~:·· 
ga~e. qu'_il tient au~ Cormtlue~s, not!e ~- 1/:· 
predtcatton efl vaine , & .meme nous 
fommes trouvés faux témoins de 'Dieu. 
Si lès morts ne rejfuftit'ent point, ajoure.:. 
t-il au même endroit, fi nous n'avons 
d'efpérance· en Chrift que pour cette vie 
feulement, nous qui publions par-touè la 

ré--
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réforreél:ion. de ce grand Sauveur, nous 
qui nous en donnons pour témoins,. nous 
Jômmes les plus m~ferab!es de tous les 
hommes. A peu près, comme s'il leur 
difoit; Vous nous ref peéèez comme vos 
maîtres ; vous nous regardez comme vos 
modèles; cependant, s'il efi vrai qu'il n'y 
ait point de . réfurreéhon , ni d'autre 
vie , qu'on me montre un infenfé dans 
l'Univers dont la folie égale la nôtre? 
Ne le fentez-vous pas, Chrétiens? cette 
derniére raifon ajoute à la force des pré­
cédentes, puisque fi les autres font pro­
pres à nous convaincre, celle-ci fait plus; 
elle nous touche, elle nous remue. De 
même écrivant à Timothée, pour affer­
mir ce cher Difciple dans la fainte voca­
tion dont il vient de lui retracer les de­
voirs; C' efl, lui dit - il, une choft cer­
taine, & digne d'être entiérement re­
fUe, que la piété (il entend par la piété 
la pratique cfu Chriil:ianif me) que la pié­
té efl _profitable à toutes chofls, qu'il 
n'y a rien au monde d'auffi bon qu'elle, 
puisqu'elle a les promejfes, tant de la 
vie préfente que de celle qui efl à venir. 
0 mon vrai Fils! te refi-eroit-il quelque 
doute là-defiùs? Après les preuves que 
tu connois , t'en faut-il une nouvelle? 
Hé bien, cette preuve vivante & parlan-

te, 
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te, c'efi moi-même, ce font mes travaux, 
ce font les opprobres que j'endure pour 
J efus-Chrifr, Cette 'Parole ejl certaine 
& digne d'être entiérement reçue. Car 
c'eft aujfi pour cela que nous travaillons 
& que nous femmes en (}pprobre, vu que 
no11s efPérons au 'Dieu, vivant, qui eft 
le Sa11,veur de tous les hommes, mais 
principalement des Fidèles. 

I. Ce qu'eut d'épineux & de rude, le 
Minifi:ère de S. Paul : II. L'Efpérance 
qui le foucient dans l'exercice d'un tel 
Mini fière, & qui par cela même en ca­
raél:érife admirablement la Divinité : III. 
Enfin , les leçons que fournit ce grand 
exemple, tant aux Pafteurs d'aujourd'hui 
qu'à tout le Peuple fidèle : Ces trois 
Points partageront mon Difcours, & fe­
ront l'objet de l'attention Chrétienne que 
je vous prie de m'accorder. 

1. PA R TI E. 

Ce n'eft point, fans doute, la vie de 
S. Paul que vous attendez ici de nous. 
L'Hifi:oire de fon Apofiolat eil: afièz con­
nue. 11 s'agit feulement de nous fixer à 
deux traits par où lui-mêine dans mon 
Texte nous peint ce que ce Miniftère a <l'é .. • 
pineux. 1. C'efi: un Minifi:ère pénible, par 
l'accablement des foins qu'il renferme; nous 

tra-
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travaillons. 2. C'eft un l\1iniftère ingrat; 
par l'amertume des contradiétions qu'il é­
prouve; nous fommes en opprobre. 

1. Minillère pénible par la multitu­
de de foins qu'il renferme. Je com­
mence par une réflexion générale. C'eft 
que fi le Sauveur avoit muni fes Apô­
tres d'un fecours fornaturel qui devoit 
rendre leur Mi!Iion efficace & en fur­
monter tous les obftacles, ce n'étoit ·pas 
pour les difpenfer eux-mêmés du travail. 
Leur Minifière étoit d_ivin, je l'avoue, 
toute fa force venoit d'enhaut. Leur pré­
dication, quel avantage ! fans rien em­
prunter des attraits de l'éloquence , n.i 
des fubtilirés de la Philofophie, a voit 

1 Cor. imeévidenced'efprit & de puijfance pour 
II+ perfuader_ les hommes. Le don des mi­

racles appuyait leur doéhine, & cette 
doétrine étoit dans leur bouche & dans 
leur ef prit une émanation de la lumiére 

LXI célefte. fi2....uand voits paroîtrez devartt 
~' 1•5. les Rois & les Gouvernettrs, ne prémé­

ditez point ce que vous aurez à répon­
dre, car le S. Ejprit vo11,s enjêignf.ra 
dans te même inftant ce qu'il faudra di­
re. Je vous donnerai 1me bouche & une 
[age.Ife , à laquelle ceu:'( qui vous font 

Luc X. contraires ne pourront réfifler. J/oici je 
19. voits donne la pttijfance de marcher fur 

tes 
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les ferperts, (ur les fcorpions & far tott• 
te la force de l'ennemi. Mais toutes ces 
promeffes du Sauveur n'empêchaient pas 

. les Apôtres d'avoir leur tâche a remplir. 
' Ouvriers avec Dieu, Dieu feul ne faifofo 

pas tout ; il leur laüfoit leur part dans 
cette grande œuvre, non comme à des or­
ganes aveugles & pâffifs, mais comme à 
des agens raifonnables & libres. Pour s'y 
employer ainfi fous la direétion de leur 
Maître, ils avaient befoin de patience, 
d'aél:iv.ité, de zèle, de prudence, de cou­
rage, de toutes les vertus, en un mot, 
dont H leur avoit fourni le modèle; & 
c'était en les exerçant, c'étoir en deve­
nant les imitateurs de J. C. , que ces in­
ftrumens d'élite concouraient à l'avance­
me11t de fon règne; Nous travaillons. 

Autre réflexion. Le travail Apofto-
lique étoit d'autant plus pénible , qu'il 
s'agiffoit de graver dans les Ames, & 
d'établir dans le monde une Doél:rine in­
connue jufqu'alors. Il falloir défricher 
des terres incultes; il falloir déraciner du 
fonds des efprits mille préjugés d'enfan-
ce & de Religion, avant que d'y pou-
voir faire fruél:ifier la femence des Vérités 
Chrétiennes : Pau! plante, Apo!!os ar- 1 Cor..: 
rq(e. Obfçrvez, Miniftres de Jefus-Chrift, liI. 6• 

obfervez dans cette image , la difpropor-
tion 
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tion e!fentielle de la tâche des A pâtres 
avec la v.ôtre. Et fi dans un Pays tout 

• Chrétien , ayant pour nous , lors que 
nous prêchons l'Evangile, le préjugé fa­
vorable de l'éducation, les loix, l'exem­
ple de nos Ancêtres, fi malgré ces avan• 
rages , à gr:rnd' peine notre Minifière pro­
duit-il du fruit, jugez quel travail, quels 
efforts dùt couter aux Apôtres, qui avoient 
toue cela contre eux, l'introdutl:ion de 
leur nouvelle Dotl:rine. Mais ceci ne re• 
garde encore S. Paul, que par ce qu'il 
eut de commun avec fes Collègues: at­
tachons-nous à ce qui le concerne en par­
ticulier, & reconnoi!fons dans la perfon­
ne de ce S. Apôtre, le plus laborieux de 
tous les Minifires. 

Pourroit•on, Mes F.rères, fans en êrre 
frappé d'étonnement, fe repréfenter le 
nombre des Eglifes qu'il a fondées; les 
divers climats où il porta l'Evangile, & 
ces vafi:es conquêtes qu'il fic à J efus­
Chrifr dans les différentes Provinces de 
l'Empire Romain, c'efr-à-dire, dans la 
meilleure partie du Monde connu? Les 
Villes les plus célèbres; Antioche, Ephè­
fe, Corinthe, Athènes, Rome~ le recon­
noi!fent pour leur Apôtre. Les régions 
les plus éloignées l'une de l'autre; l' Ara­
bie, la Grèce, l'Illyrie & l' Afie Mineu-

re; 
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re; là Macédoine., la Syrie, l'Epire, ]'f .. 
ra.Iie retentiCTènt de fes Prédications. Q1e 
de courfes pénibles ! quels continuels 
voyages! que de périls par terre & par 
tner ! Connoî t - on une vie pius agi rée , 
plus a&ive, plus laborieufe que celte de 
S. Paul! Il ne fe donne nul relâche, ni 
jour ni nuit; il eft toujours dans le tra-
vail & dans la peine. Confacran t f es 
foins à ce qu'il y a de plus difficile, ol\ 
ne lui fauroit appliquer en un certain fens 
ce que le Sauveur difuit à fes Difcipies 
d.ans une vûe différente; l'.im f'éme & Jean 
l'mttre moijfonne,; d'autres ont travail-IV.3''3. 
lé & V(J.US êtes entrés dans lrur tr,avai!. 
Non, il n'ernpiéte jam~is fur le <lill:riél: 
de fes ·Collègues, mais renfermé fcrupu­
leufemenc dans \4 mefure réglée que Dieu 
lui a dépârrie, & qu'dle à d'étendue cet-
~ tnefüre ! il s'abftient du facile emploi 
d'ajouter au labeur cl'aun'tli di:ens les cho- 2 Cor; 
fi:s déjc1 toutes préparé.ès. Notre Apô-~ 13-
tre ne fe con teî1te pas de défricher ces • 
vafu::s t~rroirs qui lui foM échus, & d>y 
tépartdre les femences de la V éricé ; .il 
s~:1ppliquù à -cuhiver, ,à faire crofore & 
meurit ùné ii richt: n1oiifon. Ce feroit 
·peu pour lui .d•avoit pQulfé jufq11Jt'au bout 
·_tlu Monde -Je.s conquêt~ de l'Evangile, 
s'il ~e travru.HQit fans .ceffo à Jes ,a:flètïmir 

N & 
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& à les défendre. De-là les p'e:ines qu'il 
fe donne de près & de loin pour confir­
mer les Troupeaux dans la foi qu'il leuli' 
~voie déjà prêchée, pour policer ces di­
vcrfcs Sociétés Chrétiennes , & pour les 
rendre flori{fantes. De-là fon application 
continuelle à étoufFer les Schifmes, à ar­
rêter les fcandales, à remédier aux moin­
dres troubles. ~De-là fes foins vigilans 
po1=1r arracher la zizanie du champ du 
Seigneur à mefure que l'ennemi l'y a fe.. 
mée. Voyez comment, ne pouvant lui 
feul fuffire à tout, il efl:' attentif à fe for­
mer des compagnons d'œuvre, dont en­
fuite il dirige le travail. Admirez cette 
·chariré infatigable qui pour fubvenir aux: 
néceffirés des Saints, le transporte d'un 
pays à l'aütre, & le rend entre les Egli­
fes d'Orient & d'Occident le canal & le 
lien réciproque d'une communication fra­
ternelle. Il les porte toutes dans fon 
cœur; la follicitude de leurs intérêts, foit 
temporels., foie fpiricuels, efr ce qui l'af-

~\ Cor. jiége de jour en _jour. Faut- il dire en­
XL 28 • core quelque chofe de plus ? il épargne à 

ces Eglifes pour lefquelles il~'eft devoué, 
juf qu'au leger fardeau de fon entretien; 
& s'efiimant plus heureux, felon la pa­
role du Seigneur, de donner que de re­
cevoir , on le voit joindre aux nobles 

fonc---
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fonél:ions de l' A pofl:olat , l'affujettiflè-
ment d'un vil métier: Vous [avez· vous-~<q:es. 
mêmes qtte ces mains m'ont fourni les X. 34, 
chofes nécejfaires, & à ceux qui étoient 
avec moi. Tel fut le Minifière de S. 
Paul, Miniftèr_e pénible s'il en fut jamais, 
par le poids & la multitude des foins 
dont il étoit chargé. Noru travaillons. 

A la bonne heure encore, fi les tra­
vau1<. de ce MiniQ:ère écoient applaudis; 
fi le monde qui en efl: le témoin lui en 
favoit quelque gré, & fi l'Apôtre en ob­
"renoic pour récompenfe la·gloire qui leur 
efl: due. Mais point du tout. C'efr un 
Minifrère ingrat, qui non feulement l'ac­
cable de foins , mais l'expofe aux plus 
cruelles contradiéèions : Nous tra-vai!­
lons & nous Jommes en opprobre. Il l'é­
prouva cet opprobre I. de la parc· de fa 
Nation. 2.-Qe la part des Gentils. 3.Dc 
la part des .f~ux Frères. 

1. Il l'éprouva de la part de fa Nation. 
_L'Apôtre avant fa converfion étoic un 
des plus fermes appuis dn Judaïfme ; il 
• s'étoit difl:ingué dans la Synagogue par 

/ fon favoir -& par fes ralens. Mais c'ell: 
·cela même qui, lors qu'il eut embra!fé 
l'Evangile le rendit l'objet de la rage im­
placable· des Juifs & la butte de leurs 
traits envénimés. Exemple trop ordinai-

N z re 
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re des révolutions a~1xquelles dl: fujet 1~ 
cœur humain! plus un Doél:eur s'étoit fi­
gnalé dans fon par-ri, plus il ,s'y rendoit 
iJlufrre, & plus, s'il s'avife de paffer dans 
urie Communion différente,, doit-il s'at­
tendre à devenir l'horreur dë celle qu'il~ 
quittée. Dès lors le voilà i'obJet d'une 
haine qui fe couvrant d'tm voile de mé­
pris, ne fauroit après t<>ut fe cacher fi 
bien fous ce voile, que fa propre violen­
ce ne la trahiffe. On s'acharne à décrier 
ce déferteur de la Religion de fes Pères. 
Les calomnies les plus infiunantes, les 
outrages les plus durs, les traitemens les 
plus ignominieux ne lui font pas épar• 
gnés. Telle foc la <lefl:inée de S. Paul. 
Ce n'efi: pas que les Apôtres fes Confrè­
res ayent été exemts de ces opprobres) 
il:s y eurent, fans douc-e, leur bonne part,, 

Aér.. v .. & ils Je réjouirent d'avoir été tro;,vés 
4 1• dignes de tes fau.ffrir pour le nom de Je­

fas. Mais c'écoient des pêcheurs Gali­
léens, dont la défertion tiroir moins à con­
féquence; au lieu que c'efi: fur S. P_aul 
que ·tombe le fort du re!fentiment des 
Juifs. Car de voir ce Saul jad1s Difcipte 
ôe Gamaliel., de voir ce Phariifitd1 fi cé­
lèbre dans fa Seél:e, de voir cet homme 
·que le Sanhedrin avoit honùré de fon 
-choix, pour en faü~ contre 14 Eglife Chré-

tienne 



Sttr t•Ejpérance de S. Patti. 197 

tienne le miniftre de fes fureurs; de le 
voir devenir l'humble Difciple de Jefu~ 
Chrifi:, & le plus àrdent Défenfeur de 
l>Eglife ; ah ! c'efr ce qui les défole, & 
c'eft ce qu'ils ne lui pardonneront ja­
mais. Non, à quelque prix que ce foie, 
il faut le perdre, l'abimer, le dévouet4 à 
l'exécration publique. On le repréfence 
donc comme un féditieux , comme un 
flambeau de difcorde qui va tout mettre 
en combufüon. On le traite de Fauteur 
d'une Seéte abominable; de blaf phéma­
teur, d'ennemi de la Loi, du Temple, de 
Dieu lui-même. A les en croire, c'eft-un 
perfide qui traitre à fa Nation, en a juré 
la ruïne. C'efi: après l'avoir chargé de 
ces titres odieux, que le pourfuivant de 
ViUe en Ville, h haine des Juifs s'effor­
ce de prévenir contre lui les Grands, de 
foulever les peEits, & d'armer- à fa perte 
l'Univers entier. 

z.11 t'êprouva cet opprobre de la part des 
Gentils. En effet, les compatriotes qe 
S. Paul pouvoient-ils manquer de prétex-
tes ni d'occafions pour fouffier à ces ido­
lâtres la fureur qui les poffédoic eux-mê­
mes? On le traine de Tribuna!.lx en Tri­
bunaux, où il eft réduit à plaider fa eau- V . 
fe devant des J11ge-s lrtjidèles. Chofe r ci:~1. 

- N 3 bien VI. 7· 



198 S E R M O N VI. 

bien dlll'e pour quiconque étoit né Juif, 
& que notre Apôtre lui-même fait regar­
der comme une honte aux Chrétiens. Ici 
la populace l'infulte; là on le charge de 
fers, & on le renferme . dans un noir ca­
chot; ailleurs îa qualité de Citoyen Ro­
main ne l'empêche point d'être battu de 
verges & traité comme les efclaves. A 
Céfarée, Fefius le taxe d'être hors de fens; 
dans Athènes il devient l'objet de la rail­
lerie des Philofophes qui fe moquent de 

1 Cor. fa nouvelle doéhine. 0 Corinthiens ! 
ft: 9 ' nous Jommes Joux pour l'amour de vous. 

Nous avons été mis en montre, nous 
fommes regardés comme la balieure dit 

monde & comme la raclure de toits ju.f 
qit' à maintenant. 

3. S. Paul l'éprouva enfin cet opprobre 
de la part des faux Frères. Ce grand 
Apôtre , dans le fein de. l'Eglife mê· 
me, a voit des ennemis _fécrets qui n'ée 
toienc , ni moins dangereux, ni moins 
envénimés que ceux du dehors. Atten­
tifs à traverfer fon Minifière par toutes 

Phil. I. fortes de voies, & ravis d' ojottter afflic-
16. tion à fis liens, tantôt ils lui conteftoient 

les prérogatives de l' Apof:tolat; tantôt a­
vec une baffe malignité, ils lui -repro­
chaient jufqu'à fes infirmités corporelles; 
tantôt ils tâchaient de rendre fa droiture 

fuf-
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fofpeéle, infinuant aux Eglifes qu'il foi­
foie fon profit à leurs dépends; tantôt ils 
l'accufoient d'inconfiance dans fes pro­
jets & d'artifice dans fes démarches Car 
c'eft ce qu'on a lieu de recueillir des A­
pologies qu'en divers endroits de fes Epi­
tres, lui arrache la néceffité d'une légiti-
me défenre. C'efr là qu'on démêle· les ., 
atteintes fourdes qui lui furent portées 
par ces faux Apôtres, les bruits calom­
nieux & les lâches infinuations qu'ils a­
voient l'art de répandre pour le décrédi­
ter, le rendre odieux, & lui enlever, s'ils 
euffent ·p(1, la tendreffe & la confiance 
de ces/chers enfans qu'il avoit engendrés 
à Jefüs-Chrifr. Voilà de quel prix tant 
de pénibles veilles, tant d'héroïques tra­
vaux furent payés. D'indignes adverfai­
res, moins encore par haine pour la vé-
rité qu'il annonçoit, que par jaloufie dés 
dons fuperieurs qui accompagnaient fa 
prédication, remuaient, pour ainfi dire, 
Ciel & Terre pour flétrir fon Miniftère, 
& pour anéantir une gloire qui lui étoit 
plus chère que fa propre vie, j'entends 
celle de fidèle Serviteur du Seigneur J éfus. 

A de pareils traits, il efr aifé de recon­
naitre l'envie , & quelque reffemblance 
qu'elle ait d'ailleurs, pa·r la malignité de 
fes effets avec l'efprit intolérant & perfé-

, N 4 eu-
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cuteur, voici , Chrétiens, un cara&ère 
f pécial qui l'en difüngue.' L'incolérançe 
marche la tête levée contre ceux qu'elle a 
réfolu de perdre. Elle confifque leurs 
biens , ravie leur liberté , leur prépare 
des cachots & des tortures, vajufqu'à de­
mander leur fang. Mais l'envie, plus ti­
mide , & plus couveFte dans fes projets 
perfécute à fa m:miére. Ce n'efi point 
à la vie qu'elle en veut, c'eft à l'honneur. 
Un ferviteur de Dieu s'eft-il diftingué par 
l'éclat de {es talens & par celui des fervi­
ces r~ndus à l'Fglifo? L'envieux met fon 
infernale ïndufirie à ternir cet éclat qui 
le bleife. Son but eft de couvrir d'igno­
minie, celui dont la gloire l'importune, 
~ par-là de le rabaiifer autant au deifous 
du commun des hommes, que la fupériori­
té de fon mérite l'élevoit au deifus d'eux. 
Pour en venir à bout il l'obferve, il l'é­
pie; non content d'éxagerer fes défauts, 
il attaque fes vertus mêmes. Il fera paf­
fer la prudence pour artifice, le zèle pour 
hypocri!ie, la généro.fité pour orgueil. 11 
trouvera bientôt le fécret de transformer 
en héréfie damnable, la doéhine la plus 
:fàine & la plus pure ; & de travefi:ir le 
défenfeur de la Religion en un ennemi 
de la Religion. • s. Paul, Mes Frères, 
n'éprouva que trop ces atteintes, il fut 

en 
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en périt entre les fatt,'l(J frères; parmiz Cor. 
fkonrmtr- & l'ïgnami-nie; parmi ta ca.~f-t 6

• 
lamnie & ia bo1rn1t ,éptltation; & peut- • 
être de toutes les peines qu'il eut à fouf-
frir, fur-ce-là celle où fa grande ame fut 
la plu& fenfible. Nous travaillons, & 
nous. fammes en opprabre. 
• A voir tout ce que notre Apôtre fait 
& tout ce qu'il fouffre, s'il efr naturel de 
déplorer un fort auffi cruel que le fien, il 
ne l'efr pas moins de s1érmmer qu'il s.'y 
livre par fon propre choix ; & de deman­
der par quel motif il s'expofe vofontaire­
ment i t~nt de mifères ? Quel incerêt l'y 
pouffe? Quelle efpérance l'y foutienc? 
Ah ChrétieJJs ! c'efr la plus beHe, la plus 
folide, la. plus glorieufe des ef pérances. 
Cette parole efl certoine & digne d''être 
tTttiérement ref1'e· C1ejJ paur cela njfi 
que no,us trauaillons, & q1,e natts farn.­
mes m opprobre: 'lm qut notJs efpérons 
au. Vieu -vivant, q1,i eft ie Sa-uv-e14r de 
to11s les hommes, mais p1incipala-mmt 
des Fiaèles. C'eft ce que vous allez voir 
dans notre feconde Partie. 

II. PARTIE. 

Quelle efi: cette parole certaine, cette 
parole djgne d'une entiére créance? C'dl: 

N 5 ce 
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ce que l' Apôtre venoic d'afforer au vf. 8. 
que la piété, & par là il entend la doc­
trine falutaire qui fut l'objet de fa prédi­
cation , que la piété, dis-je , renferme 
les promejfes de la vte préfente & celles 
de la vie à venir. En parlant des pro­
meifes de la vie préfente, la penfée de 
S. Paul n'efr pas que la pratique du Chrif­
tianifme nous procure le bonheur de ce 
monde. Qu'il me foie permis de le di­
re, cette maxime en elle-même efr bi~n 
vraie à certains égards, quoiqu'on ne 
doive l'admettre qu'avec de fages refrric­
tions; elle ouvre.bien un champ vafre à 
l'éloquence des Prédicateurs , mais elle 
n'entre pour rien ici, ce me femble, dans 
les vC1es de S. Paul. Et c'efl: un de ces 
Textes dont on abufe, pour dire à leur 
occafion mille b~lles chofes qui ne font 
point à leur place. Q1e la vertu tende à 
nous rendre heureux dès cette yie, & 
qu'elle fa{fe fouvent le bonheur de ceux 
qui la fui vent, cela efl: incontefi:able; & 
plût à Dieu que les hommes en fuffent 
mieux perfuadésqu'ils ne font! Un ordre 
fage, un ordre fondé fur la nature même 
des chofes, forme cette liaifon de .bon­
heur avec la vertu; & c'efr par un fi puif.. 
fane attrait que le Souverain Légiflateur 
a voulu nous porter à fa pratique. On 

peut 
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peut donc dire que l'-obéiOànce ami: Loix 
.de l'Evangile contribue à notre bonheur 

• . temporel, pourvu que l'on ne regarde a­
.lors cet Evangile que comme un renou­
vellement des Loix naturelles. Mais à le 
confiderer comme une Oeconomie furna­
turelle, comme une Alliance de Grace 
que Dieu traite avec nous en Jefüs-Cbrifr, 
.il ne renferme aucune promeife fpéciale 
.de bonheur temporel pour ceux qui em­
braîferont cette Alliance ; & je défie 
.qu'on m'y trouve un feul Texte où la 
fanté, les ri cheffes, un état paifible ~ une 
longue vie , foient promifes à la piété 
pour récompenfe. C'était: fur ces fortes 
de pr01:neffes que l'Oeconomie Légale é­
toit établie, & ce caraétère la dill:ingue 
de l'Oeconomie nouvelle , où les feuls 
.biens f pi rituels & éternels font propofés 
à nos ef pérances. Quand donc les Au­
teurs Sacrés du Nouveau Teflament allé­
guenc les a vancages préfens de b Vertu ; 
quand, par exemple, ?· Pierre dit après 
.Je Pfalmifre; que ce/ut qui aime la vie r Pier. 
& ve1tt voir fes jours heureux, gardelll. 10 -

fa langue de mal à fes lèvres de parler u. 
en tromperir; il ne fait qu'avancer une 
maxime vérifiée par l'ex-périence; il preffe 
\ln motif que les fimples lumiéres de la 

-Raifon nous fournillènt; ,il fait fent1r 
corn-
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çombien l'attention d'un homme à tenir 
en bride fa langue doit .in.fluer for le re­
pos & la fureté de fes jours; mais il ne 
nous promet rien en vertu d'une révéla­
tion Divine. Comment le Fils de Dieu 
~pporteroit-il de pareilles promefiès, lui 

~ean qui prédit à fes Difciples, qu'ils auront 
·n~I. angoijfe ate monde? lui qui déclare par 
:2 Tim. fon Apôtre, que ce11x qui voudront vi­
lII. 12 • v11e felon la piété, fattffriront perjëcu-

tion ? lui donc toute la Doélrine tend à 
détacher nos cœurs de la Terre? lui dont 
la Religion a pour précepte fondamental , 

Matth. celui de porter la croix & de le .fuivre. ;:I. Comment, fur-tout S. Paul, qui vérifia 
fi jufte ces prédiétions de fon Maître, S. 
Faul dont la vie fut un perpétuel marty­
re,· comment S. Paul eût-il pu dire que 
l"Evangile promet de nous rendre heu .. 
reux dans E:e monde , auffi-bien que dans 
l'autre; & quel étrange raifonnement fo. 
roit celui-ci? Je foutiens avec courage 
l'horrible perfécution que mon M1niftère 
m'attire, parce que je fuis affuré que cet­
te Religion qui m'y expofe procure les 
biens préfens à quiconque lui demeure 
inviolablement attaché. Gardons- nous 
de foupçonner ce grand Apôtre de s~êrre 
fi manifefiemenc contredit , & concluons 
que pal" les pro.-neffes de la vie préfente, 

il 
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il entend tout autre chofu que ce qu~o11 
croit d'ordinaire; il entend ces puiffans 
fecours que Dieu promet à fes Enf.ms 
dans leurs tçntations ; il entend cette pro­
teétion fpéciale qui l~ur fert de rempart 
GOntre tous les traits ennemis; il entend 
çes influences fécrettes. qui dirigent , qui 
confolent, qui fortifient une ame Chré­
tienne au milieu de fes plus rudes épreu­
ves. De telles promefiès appartiennent 
efièntiellement à la Doétrine de Ia Grace, 
& Jefüs-Chrifr les a fouvent renouvellées 
à fes Dif.ciples en termes formels. De 
telles promeues font parfaitement -du gé-­
nie de l'Evangile, & fe lient d>urte ma. 
niére indi{foluble avec le grand objet des 
efpérances Chrétiennes. Ce grand obje:r, 
c'efi le Salut. Dieu promet donc a1,1 Fi­
dèle pat rapport .à. cerre vie , & quoi t 
tout ce qui lui efl: néceflâire pour ru~ 
monter les obftacles qui durant fa co1rrfc 
morcelle pburtoient nuire à fon Salut, U 
promet , nôn <le lui fournir l'-afHuence 
des J:,iens., non de le mettre hors <l'at­
.ternre aux maux tle la vie, mais de lui 
-difpenfer ces biens & -ces maux d.'unem:i-
-niére qui ferve d'acheminement à fon 
bonheur étërnel. Notts Javons qne tou-Rom. 
tes chofes aident enfentblt en bien àau.x Vlll. 
•i/_Ui 'lliment Vitu. 'lJie11, ,tjl fùtèl~,_ it"7• 

ne 
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1 Cor. ne permettra poÏnt que vous .foyez ten• 
X. 13· tés au-delà de vos forces, mais avec la· 

tentation il vous donnera l'ijfue, afin 

2 
Cor. qite vous la pui/jiez foutenir. Ma gra­

XII. 9. ce te fuffit, ma vertu, s'accomplit dans 
l'infirmité. ; Telles font les promeffes de 
l'Evangile par rapp·ort à la vie préfence. 
Proteébon miraculeufe dans les dangers, 
fecours dans .les tentations, tendres foins 
d'un~· Providence paternelle , voilà où 
tout fe réduit , voilà forquoi le Fidèle 
peut toujours compter de la part de Dieu: 

Hebr. Car ltti-même a dit: je ne te délaij]èrai 
XIII. 5·point & ne t'abandonnerai point. Les 
Pfeau. yeux de l'Eternel font Jùr les Juftes, & 
x6,rv 8 fes oreilles .font attentives à leur cri; 
; 1: 

1 
• quand les Ju:fles crient, l'Eternel les 

exauce & les délivre de toutes leurs dé­
trejfes ;- Il rachete l'ame de .fes .fervi-• 
teur s, & aucun de ceux qui (e retirent 
vers ltti ne (era détruit. C'efl: donc une 
chofe certaine que la piété eft profitable 
à tout: profitable pour l'avenir, puisqu'el­
le nous ouvre au-delà du tombeai.i le port 
·d'une vie éternelle & bienheureufe: prÇ>­
ficable pour le préfent, puisqu'elle nous 
rend inébranlables aux orages de ce mon­
de. Aufii, Mes Frères, l'objet fur lequel 
l' Apôtre S. Paul repofe fon ef pérance·, 
répond-il parfaitement à ce qu'il venojc 

de 
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de dire des prérogatives de la piété , c' efl 
pour a!a que nous tra·vail!ons, & qtte 
1tous fommes en opprobre, vû que nous 
ejperons ait 'Dieu vivant, qui e.ft le 
Sattvet1r de tous les hqmmes ,. mais prin­
cipalement des Fidèles. 
• I. L'objet de fon efpérance, c'eft le 
'Dieu vivant. Ce titre donné à Dieu 
dans l'Ecriture, marque plufieurs chofes. 
1. vivant , fignifie immortel , éternel 
dans fa durée, par oppofüion aux foibles 
·hommes donc la vie n'dl: qu''une ombre, 
& que la mort dépouillera dans quatre 
jours de tout leur pouvoir. 2. 'Dieu vi­
vant, c'eft-à-dire, vrai Dieu, par oppoli­
tion aux idoles qui rendent confus ceux 
qui les fervent & s'y glorifient. lftae! a_f Pfeau: 
fure-toi tn !'Eternel, car il e.ft l'aide &;XV. 
le bouclier de ceux qui s'y affurent. fi<!û- • 
conque croit en lui ne fera point confus. Rom: 
·3. Enfin, 'Dieu vivant, fianifie ce Dieu X. 11 • 

q1ti donne la vie à toutes chofes, comme1 Tim: 
notre Apôtre s'exprime ailleurs dans la VI. 13· 

même Epitre; ce Père Célefte qui ayant 
-la vie en foi-même, en étant le principeJe:m 
&· la fource, la communique à fes Créa- V. 26• 

· tures. 
II. L'objet de la confiance de l'Apôtre 

.cft un Dieu Sau·veur. Titre que les 
Payens 
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Lucia~. Payeris donnaient à Jeurs Dienx ; témoin 
t;t;;;_·t•Infcription <lu ~~re Phare d'AJexan• 

drie, que fon Arch1retèe confacra à Caf .. 
tor & à Pollux, Diviniités tutelaires <les 
Voyageurs par cette lnfcription ; Soflra­
te Cnidien, Fils de Vexiprhane : .Aux 
'Die'fl,X S.aaveur s en faveur de cettX q1û 
courent tes Mers. Témoin leur Jupitet 
Sauveur. Témoin encore ce mot de 
Plurarque; la jlu-s be lie de nos Loix, dit­
il, efl ceiie qui nous ordonne de réveur 
l'e So,zroerailJ, , comme l'image de Vie1t 
,qui pi.11,ve _1J11 q1û c()nflr~e t~ute r:hofe (a). 
La flatrene ou fa reconnodfanct ptoth­
,guoit même te titre à de fimples hom­
mes. Ot1 le donnoit aux bienfaiteurs pu­
btics, aux Libérateurs d•cm Etat. Divees 
R.ois fe le font arrogé, fouvenc ave-c très­
peu de juftice , comme cet Antiochus 
qui fut furnommé Soter ou Sauve-tt-t. 
Les Interprètes ne conviennent pas du 
füns qui y doit êtl'e atm.thé dans nO(re 
Te-:xte. Les uns, à. eaufe des promeffes 
de ta Vi~-à-venir dont l' Apôtre venoit 
de fuire mention , l'entoodent du Salut 
éternel <lont Di~u eft l' Auteut~ D'au-

tres 

( a) S1ir ce tftre prociig_u~ par les, l>a,Yens à leurs 
'Rois, voyez la favante Note de l'Eveque 'Petzr/o11-
dant fon Expojition du 2 Article du Symbole> p. 72. 
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tres plus frappés de ce qui efr dit au mê.; 
me verfet des avantages préfe_ns de la pié.; 
té, l'erttendent fimplement d'une protec­
tion temporelle. Rien n.e nous empê.;. 
che, te me femb1e, de réunir ces deux 
fens ; & de les comprendre rous deuXi 
dans une idée vague, qui îe déterminê 
.enfuite felon la différente nature des ob.; 
jets auxquels on l'applique. Dans cette 
propofüion; 'Diett ejt le Sawueur de tous 
les hommes-, mais principalement efes Fi­
dèles; Sauveùr ( car c'efi ainfi .qu'il me 
fernble qu'on doit traduire & non pas 
Confirvateut , par la raifon que vous 
verrez tout à l'heure) ce mot Sauveµr 
-marque donc en général bienfaiteur; no­
tion indéterminée; qtii reçoit ici plus ou 
moins d'étendue, felon qu'elle regardè 
ou les Fidèles en particulier, ou les hom-
mes eri général. . . 
. A Dieu ne. p1aife, Mes Très Honorés Synodè 
Frères; que j'aille reveiller ici le fauve- dcdRor-

. d; .. r. • fu b ter am ,htr une controvene qm t eaucoup affemblé 
plus trifie dan~ fes fuites, que conûdêra- le 2j" 
ble par fon obJet.; tontrdverfe que la _fa-~686_ 
geffe des CoriduB:eurs de nos Eghfes 
vint à bdut de pacifier dans cette Ville 
même, il y a près de foixanre années. 
Tenons-nous-en à une chofe certaine dë 
j;aveu des différentes Ecoles, -c'efl: que 

o • Pieu 
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Dieu n'efl: point le Sauveur de tous les 
.hommes, au même fens qu'il efl: celui des 
Fidèles: non - feulement parce que tous 
.les hommes ne font pas aéèuellement fau• 
vés, mais parce qu'il y a une portion 
confidérable du Genre-humain, à· laquel­
le Dieu , par des raifons où il ne nous· 
appartient pas de pénétrer, n'a point per­
·mis que la parole du Salut fetc annoncée. 
Il s'en faut beaucoup que l'Evangile de­
puis fa naiffance n'ait été porté par toute 
·la terre, & ce feroir une opinion bien 
étrange de penfer que Dieu defüne la vie 
éternelle en Jefus-Chrift, à de~ gens qui 
n'ont jamais ouï parler de Jefus-Chrifi: ni 
. de fon Salut. . Dieu peut très bien rem-
plir le titre de Pere du Genre-humain, 
-celui de Sauveur, c'efi-à-dire, de Bien­
.faiteur, de Proreéèeur, de Confervateur 
des hommes, fans leur prodiguer égale-
ment à tous ce qu'il y a de plus precieux 
dans les thréfors de fa Bonté. Ah ! 
Mes Frères, fous prétexte que Dieu ne 
nous permet pas de fonder les abimes de 
fa Providence, fous prétexte qu'il ne 
nous a point révélé quel fera le fort de 
tels & tels Peuples dans l'Occonomie i 
venir, gardons-nous de revoquer en dou­
te cette Pht!anthropie, cet amour pour 
les homm~s que l~Ecriture lui attribue fi 

fol,\-

/ 
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fou;ent. Souvenons-nous qu'envers cerne 
qui nous femblent être le moins avant 
dans fa faveur, il ne s'efl jamais, corn- Aél'. 
me die l' Apôtre, laijfé fans tèmoignage \IV. 
en leur faifant dtt bien. C'efè ce que 

1 
• 

leur prouvent ces pluies du Ciel, ces .fài-
fans fertiles, ëette riche abondance qui 
rernplit leurs cœurs de viande & de joie, 
ces foins continuels qu'il prend de la So-
ciété humaine, certe jmmenfe libéralité 
avec laquelle .i:l pourvoit, non-feulement 
aux befoins, mais aux douceurs de la vie 
des hommes. Eternel! ta grat1,ïte at- Pfeau. 

teint jufqu'aüx . Cieux, ta fidélité juf ~~&~L 
qu'aux nues ! Ta Juflice eft comme de 
hautes montagnes, tes jugemens font un 
grand abîme. Eternel ! tu confer·ves 
les hommes & les bêtes. 0 'Dieu! com-
bien efl précieufè -i·a gratuité! Au(li les 
fils des hommes fa retirent fous l'ombre 
de tes atles. 

Mais fi Dieu donne amc hommes en 
général de fi fenfibles témoignages de fa 
bonté , ô combien font grands les biens 
qu'il réferve à ceux qui le craignent, à 
ceux qu'il reçoit dans fon Alliance, à 
ceux qui embralfent les Vérités de fa Paro­
le avec foi & avec amour, à ceux en un 
mot, qu'il 1i élus pour les adopter à .foi 
par Jefits-Chrjft a la loitange de la gloi-

0 2 re 



lll S ER M O N VI. 
r_e de fa grace ! C'eiè d'eux qu'il efl: _le 
Sauvmr dans toute l'étendue de ce ter­
me, le Saiweur par excellence, puisqu'il 
les appelle à l'héritage 'de fon Royaume, 
& qu'il leur prépare une éternelle & par­
faite félicité. En leur donnant fon Fils, 
il leur donne toutes chofes ayec lui. L'a• 
mour qu'il leur porte en ce. Divin Fils 
leur répond qu préfent .& de l'avenir; 
des graces du rems, & de la gloire de 
l'éternité. Cet amour leur répond qu'il 
fera leur proteél:eur dans cette vie, . & 
leur remunerateur dans l'autre. Cet a­
mour, fur-tout, ô Minifi:res du Seigneur 
Jefus ! après vous avoir couvert ici- bas 
d'un bouclier impénétrable, vous prépare 
dans le Ciel les plus brillantes Co.uron• 

Luc nes. Vous ferez haïs à caufe de mon 
~/!s. nom, mais un cheveu de votre tête ne 
vt22, fera point perdu. Vous ferez bienheu­
.2-;. reux qitand les hommes vous haïront, 

vous retrancheront, vous diront des ou­
trages, & r~jetteront votre nom com­
me ma1tvais a caufe du Fils de l'homme. 
R1joufffez-vous en ce jour-là, & tref­
Jaillez de joie, car voici votre récom­
penfe efl grande au Ciel. S. Paul efpère 
au 7Jieu vivant. Avec cette efpérance, 
il n'appréhende point de fuccomber aux 
difficultés d'un _ouvrage qui furpafiè les 

for• 
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forces humaines; Je puis toutes cho.fes Philip. 
en Chrifl qui me fortifie. Avec cette ef..IV. 13· 
pérance, il n'a garde de plier fous le faix· 
d'un. travail qui s'appéfantit de jour en-
jour ; quand l'homme extérie11r tombe, z Cor. 
l'homme intérieur efl reno11,vellé. Avec IV. 16• 

cette efpérance, il brave tous les périls 
qui l'environnent; notts avons été danssCor I. 
une extrême perpléxité, même de la vie; • 10

• 

mais nous avons notre con-fiance eri 'IJïeu 
qui nous a délivrés d'une Ji grande mort, 
V-· en qui nous efpérons q1li! nous en dé­
livrera encore. Avec cette efpérance, il 
endure patiemment les opprobres: Je neRom. I. 
prends point à honte l'Evangile de Chrijf, 16

• 

vu qu'il e.ft la pttijfance de 'IJim. .1e:J Tiro. 
fartffre tor,tes clio{es, & je n'en ai point~- 12

• 

de honte, car je Jai à qtû j'ai crtt. A-
vec cette efpérance enfin, S. Paul eft prêtt 
de verfer fon fang pour J efus-Chri!l:; Cet-
te parole eft certaine, qtte Ji notu mortrons 1 Tim • 

. avec lui, notts vivrons attjfi avec /11,i; I. 12
• 

Ji nous fauffrons avec !tti, nous regne-· 
rons atl:!fi avec ltû. J'ai combattu /eIV. 7,S. 
bon combat; la cottronne de jttjlice m'eft­
refervée, laquelle le Seignettr jt-t/f e Juge 
me rendra. 0 triomphe de l'efpérance 
Chrétienne ! C' eft por,r cela que nous 
travaillons, & que nous Jommes en op.;. 

0 3 pro-
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probre, vu que nous e(pérons au 'Dieu 
vi·vant. Nous efpérons au 'Dieu vi­
'l/ant. Hélas! fi vous n'aviez pas cette 
reffource, pauvres Difciples du Crucifié,· 
à quoi bon travailleriez-vous? quel but, 
quel fruit, je vous prie, vous propofe• 
riez-vous de votre travail? Ce n'e!l pas, 
fans doute, le repos. On voit bien que 
vous y renoncez pour le rc!le de vos 
jours. Ce ne font pas non plus applrem­
mem les ri cheffes, les honneurs du mon­
de. Q1e <lices-vous à cela, vous qui re­
gardez l'œuvre de S. Paul, comme une 
œuvre toute humaine? vous, qui ofez 
traiter l'Evangile de fable, que l'audace 
& l'indu!lrie de quelques impofteurs one 
accréditée ? Répondez moi , Démocrites 
de nos jours. Quel motif peut engager 
des gens fenfés, car les Apôtres l'éroient, 
à fe facrifier pour l'Evangile? Q.1el fe­
cret inrérêc peut porter un homme rel 
que S. Paul à faire ce qu'il a fait, à fouf­
frir ce qu'il a foufferc pour la Doéhine 
Chrétienne, fi ce n'étoit pas une àoc1ri: 
ne célefte, & s'il n'avoir nul lieu d'arren­
dre du Ciel des fecours préfens, & des 
recompcnfes à venir? Mais peur-être que 
l'amour de la gloire, peut-être que le dé­
ftr de s'aequérir dans le monde une re .. 

nom-
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nommée immortelle, fut le vrai reffort 
d'une fi étrange conduite. Ah! détrom­
pez-vous; no1ts travaillons, nous ditl'A­
pôtre, & notts femmes en opprobre. Q10i 
donc? croyez-vous qu'un homme foie ca­
pable de fourenir le poids d'une cruelle 
perfécurion, qui ne finira qu'avec fa vie, 
dans la feule idée de remplir du bruit de 
fon nom les fiècles fururs? Se fentira-t-il 
dédommagé par l'attente de cette gloire 
à venir qu'il ne doit point voir, dont il 
ne jouïra jamais, fe fenrira-t-il dédom­
magé par- là d'une ignominie préfente 
qu'il fouffre, & qu'il fait bien qui l'ac­
compagnera jufqu'au tombeau? Acherera­
t'il à ce prix l'honneur d'être véneré com­
me un grand fainr, quelques fiècles après 
fa more? Non, on ne s'enyvre point af­
fez d'une pareille fumée pour en devenir 
Je martyr. Mais encore, cette gloire, 
écoutez bien, dans les principes de l'in­
crédule , cette prétendue gloire efr une 
chimère. L' Apôtre n'a pu fe la promet­
tre avec la ,moindre vraifemblance, puis­
qu'il éroit contre route vraifemblance que 
l'œuvre de l'Evangile eût le foccès qu'el­
le eut, fi ce n'étoit pas l'œuvre de Dieu. 
En ce cas, l'opprobre dont les Apôtres 
fe voyaient déja couverts, préfageoit à 
leur mémoire un plus grand opprobre en-

0 4 core. 
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f!0re. Ou bien leur entreprife.échouée do-,· 
voit avec elle enfévelir leurs noms dans 
un éternel oubli; ou du moins ne les. de,, 
voit - elk tranfinettre à là poftérité que, 
comme ceux de ces foux célèbres .dont 
les projets chimériques. font autant ·d•ex­
emples déplorables de !'-extravagance lm­
maine. . La gloire qui couronne aujour .. 
d•hui les Ap6n~es, même aux yeux du 
monde,- vient du miraculeux fuccès de 
leur Miniftère. Elle vient, ·de ce que l'E-. 
gliîe Chrétienne, bâtie de leurs propres 
mains fur, d•inébranlables fondemens, a 
reçu le monde dans fon fein. Elle vient, 
de ce que l'-Evangile, ayant fait tomber 
l'Idolâtriç: & le Judaïfme, s'eft folide­
ment établi fur leur ruïne. Donc cerce 
gloire qui fe toume elle-même en preuve 
de divinité pour la doéhine des Apôtres, 
ne peut affoiblir le témoignage qu'ils lui 
rendent par leur confiance. Ah ! s'ils 
fouffrent toutes ces chofes , n'en doutez 
plus , c~efl: qu~ils font les Minifhes du• 
Dieu vivant. C'ejl une parole certaine & 
digne d~être entiérement reçue. C'efl 

pour cela auf/i que nous travaillons & 
que nous fammN en opprobre , vu qur 
no11s e.fpérons ~u 'Dieu viva!J'Jt, qui eft 
le Sa·wvem· de toi1s les hommes, mai~ 

trincifa:lfmen:t-du fidèles, 
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J ufqu'ici, mes chers .Auditeurs, vous 
avez vu quel Minifière S. Paul eut .). 
remplir , je vous ai montré quelle glo .. 
rieufe ef pérance lui en fit foutenir le poids; 
achevons, en tirant de ce grand exem, 
pie les leçons qu'il fournit, tant aux Paf.. 
teurs d'aujourd'hui, qu'à tout le Peuple 
fidèle. Ce fera la troifième Partie & la 
Conclufiqn de çe Difcours. 

III. P A R T I E. 

S. PA u L infiruit les Pafteurs par fol\ 
exemple; & quoique le changement de5 
tems & l'état préfent de l'Eglife, place fes 
Minifires dans des:circonftances différen­
tes de_ celles de cet Apôtre, ils n'en font 
pas moin~ obligés I. De travailler com­
me lui ; 1. De foutenir comme lui les 
contradiétions amères auxquelles le Mi .. 
nifière Evangélique les expofe. Oui, 
Mes Très - honorés Pères & Frères, 
nous devons être les imitateurs de S. Paul, 
en travaillant comme lui. Malheur au 
ferviteur inutile qui voudroit fecouer un 
joug que la grace de Jefus-Chrift rend 
aifé. Malheur au parefièux qui fait l'œu­
vre du Seigneur lâchement, & qui re­
gardant le Miniftère de la Parole, du mê­
µi~ œil dont l'Apôtre eût pu regarder l'arc 

0 1 • mé .. 
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méchanique qui pourvoyait à fa fublifian• 

Mahch. ce, ne celfe de crier, 0 qtte de travail! 
I. 1 3· Souvenons-nous que la Loi commune à 

tous les En fans d'Adam, nous dl fpécia• 
lement impofée. Si l'homme fur la terre 

Job ej! pot1,r travailler, cornme les étincelles 
V, 7• pour voler en haut, l'ouvrier Evangéli­

que a par deffi.1s le refle des hommes, 
une tâche d'autant plus difficile à remplir,· 
que l'objet en eft plus grand. Nous tra­
vaillons, Mes chers Frères, comme S. 
Paul, à quelle. œuvre? à la plus excel­
lente de toutes, à celle du Salut des A­
mes. Ne nous effrayons pourtant pas; 
n'éxagerons rien mal à propos, en com­
prenant dans l'idée de ce travail, des 
chofes gui ne lui font pas effentielles. Le 
Miniftère Evangélique ne demande point 
qu'on s'épuife le cerveau pour préparer à 
grands fraix des Difcours fore favans ou 
fort ornés, à l'exemple de ces Sophiftes 
de ]a Grèce qui, du tems de S. Paul, 
ten3ient école de parler avec fubtilité & 
avec grace fur toute forte de füjets, & 
dif;:i•1to1ent entre eux à qui feroic le 
plus éloquent & le plus fécond. Non, 
no1 rc travail eft plus férieux. Il confifte 
à ér:1dier à fond la Religion , afin de 
l'inculq Jer mieux à nos Peuples. Il con­
füte à méditer av~c foin les Ecritures 

pour 
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pour leur en faciliter l'intelligence. .Il 
coniifre, ouvrage de longue haleine pour­
tant que celui-là ! à inHruire les Chré­
tiens de leu~s 1evoirs, pour les leur faire 
mettre en pratique. 

Notre travail ne fe borne pas aux fonc­
tions du Culte public. Quelle erreur de 
fe figurer le Minifière Evangélique ren­
fermé dans l'enceinte de nos Temples·; 
de l'attacher uniquement à de certains 
jours, à de certains lieux; & que ceux 
qui le retréciffenc à ce point s'en forment 
de faibles idées! Sachez que ce Miniftè­
re a droit de fe répandre fur roue le cours 
de la vie; qu'il doit fe mêler dans le train 
ordinaire de la Société; que femblable à 
la Religion elle-même , il dl- toujours 
de faifon. V oyez S. Patù , par exemple. 
Efi-ce feulement dans les Affemblées re­
ligieufes qu'il agie en Apôtre? Eft-cc feu­
lement le jour du Seigneur, qu'il a cou­
tume d'annoncer fon Evangile? Non, 
tous les tems , tous les lieux , tous les di­
vers incidcns d'une vie aufli mêlée que le 
fut la fienne, fourniffent à fon zèle ma­
tiére à fe fignaler. Il prêche Jefus­
Chrift dans les places d'Athènes, aux 
Philofophes qu'il y renconrre; à Rome, 
dans le Prétoire & dans le Pa bis de Né­
ron; en prifon, il le prêche à la famille 

du 
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du Géolier ; il l'annonce au milieu du1 

Sanhédrin; il en entretient F efl:us, Agrip­
pa, Bérénice & toute fa Cour. Q!i'i1' 
foie dans les Villes ou dans les campa­
gnes, qu'il foie libre ou dans les chaines, 
qu'il fe trouve fur le rivage, ou fur la 
profonde mer; le jour, la nuit, en pu­
blic, en particulier, de bouche, par Let­
tres, en tems & hors rems, il ne ceffe 
de rendre témoignage à l'Evangile de 
la gr ace de 'Dieu. 11 infi:ruit l'ignorant, 
confirme le foible, rameine l'errant, re­
dre:lfe lç vicieux ; il exhorte, encourage, 
reprend, confole fuivant le befoin. Vous 

·t,,.étes [avez, c'eft aux Conduél:eurs d'Ephèfe 
~x·;], que s'adreflè ce Difcours; vous favez 
27: 31~comment je me fais porté toujours avec 

vous; comment je ne me fais épargné en 
rien de ce qui vous otoit ttti!e; voits 
ayant prêché, & ayant enfligné publi- -
quement & par les mai(ons. Je vot.:.& 
prends aujourd'htti à témoin que je fiûs 
net du fang de tous, que je ne me .fuis 
point ipargné à vous annoncer tout le 
conflil de 'Dieu. 'Durant l'ejpace de trois 
ans, je n'ai cejfé nuit & jour d'avertir• 
chacrm de vous. Pafteurs du Troupeau 
de Chrift, voilà le modèle qu'il faut fui­
vre: c'eft fur un tel plan que doit fe re .. 
~1er _notre travail, 

Mais 



Se1r l' E Jpér ance de S. P atd. 12 1 

. Mais non - feulement notre Miniftère 
e·ft pénible, il a comme celui de S. Paul 
des contradiél:ions à foutenir; contradic .. 
tions qu'on éprouve d'autant plus fortes, 
& dont on. favoure d'autant mieux l'a .. 
mertume, que par un tendre amour pour 
la Religion on reffemble davantage au:r 
Apôrrcs. Vous exercez, dira-t-on, vo• 
tre Minifière au milieu d'un monde Chré• 
tien, au lieu que les Apôtres porroient le 
leur dans le fein d'un monde infidèle. 
Ah ! Mes Frères, la différence de ces 
deux mondes eft bien moindre qu'on ne 
croiroit. Les apparences trompent. Ne 
nous flatons pas de n'enfeigner la Reli-
gion qu'à des Difciples de la Religion. 
Nous prêchons les Vérités du Salut de-
vant des hommes, qui , fous une légère 
écorce de Chrifi:ianifine, confervent une 
ame toute payenne. Péut-être regardez-
vous le gros de nos Auditeurs comme des 
gens qui, s'ils ne fui vent pas nos maxi-
mes, avouent du moins qu'ils devraient 
les fuivre. Erreur! La plupart des Chré­
tiens, Chrétiens de nom feulement, fe 
font fait une Religion , une Morale à 
part, au moyen de- laquelle ils combat-
tent de front cet le de J efos-Chrift, & s' é­
lèvent d'orgueilteufes farterelfes contrez Cor. 
(on obéi'ffance. Nous exer~ons, dites-vous, X. 4· 

notre 
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notre Minifière au milieu d'un monde 
Chrétien; au lieu, que c'efl: dans le fein 
d'un monde infidèle que les Apôtres de 
Jefos-Chrill porcérent le leur. Ah ! Mes 
F r~res, il faut ne connoitre guère notre 
fiècle pour ignorer à quel point l'irréli­
gion y a pris racine. Nos Sermons paf­
fenc chez les gens du inonde pour de 
belles déclamations que la loi du Pays & 
que la coutume autorife. Y entendent­
ils fronder certains vices, & preffer cer­
tains devoirs? Alors ils fe contentent de 
dire que nous faifons notre métier, & 
que nous avons bien joué notre rolle. 
Mais quand, defcendus de cette Chaire, 
nous prétendons fourenir les droits de 
l'Evangile & de la Morale Chrétienne;· 
ah! c'efl:_alors qu'on s'irrite contre nous 
cout de bon. C'efl: alors qu'on nous trai­
te, ou d'hypocrites , ou d'enchoufiafies. 
C'efl: alors .que nous fommes décriés com­
me les ennemis de la joie, & les fi.eaux 
de la Société. Alors nous paffons, ou 
pour de petits efprits, peu propres au 
commerce du monde, & qu'il faut relé­
guer au fond de leurs cabinets; ou pour 
des efprits dangereux qui veulent tiranni­
fer le Genre-humain, & dont on ne fau­
roit retenir la fougue dans de trop étroi­
res bornes. Ofons-nous donner au pro-

chain· 

.. 
• 
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chain des avis charitables, ou même ré-
fifi-er en face à des pécheurs fcandaleux? 
Auffi-tôt la malignité fe déchaine, la ca­
lomnie difl:ile fur nous fon noir venin, 
& devenus ennemis de ceux à qui nous 
avons dit la vérité, nous voilà pour tou-
jours en butte à leur haine. Saints Apô-
tres du Seigneur Jefus ! les héritiers de 
l'efprit qui vous anima, ne manqueront 
jamais de partager vos dif graces ! Ils au-
ront fouvent lieu de s'écrier avec un Pro­
phète; la Parole de /' Et~rne/rn'eft tottr• Jérém. 
née en opprobre, & en moquerie tout le XX. s. 

jottr. Nous travaillons, & no1ts. fommes 
en opprobre. 

Q!,ü nous foutiendra dans toutes ces 
peines? Ce fera, Mes Très-Honorés Frè­
res, l'Efpérance quenousauronsau'Dieu 
vivant. Ce fera I. l'efpérance des puif:. 
fans fecours promis à notre Minifrère. O!ie 
l~s difficultés qui s'y rencontrent \ ne nous 
faffent point perdre courage. Songeons 
que Dieu travaille avec nous, qu'il com­
bat pour nous, qu'il accomplira· fa vertu 
dans nos grandes infirmités, & que nos 
efforts pour l'avancement d'un œuvre qui 

_ dr la fienne , feront fécondés par une 
grace qui nous fera toujours triompher 
-èn Chrifr des obfi:acles les plus redouta-
bles. Ecoutez-mQi, vous qui.favez ce Eraie 

que LI. 7,S-: 
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que c'eft que de la juflice ! Peuple dans 
le cœur duq11,el efl ma loi! ne craignez 
point l'opprobre des hommes, & ne foyez 
poinfconfus de leurs reproches; car la 
tigne les rongera comme ttn vêtement j 
& le ver les dévorera comme la laine; 
mais. ma jujlice demeurera à· toiyours, 
& mon falut dans tous les âges. L'E-

jérém. terne! e.ft a·vec moi comme un homme 
XX.i 1 fort & terrible; c;e.ft pourquoi ceux. qui 

me perfécutent & à qtti je fars de rijëe, 
. n'auront point le dejfus ; ils trébuche. 

ront & .feront honteux. Ce fera une 
confufion éternelle qui ne s'oubliera ja­
mais. 

z. Ce qu~ do1t nous fotitenir dans nos 
travaux ,, c'eft l'idée du pt'ix refervé à 
11otre MiniH:ère. Ah ! que_ les recompen-­
fe's que le Dieu vivant deftine à fes fervi­
teurs font différentes de celles que le mon­
de promet aux fiens ! de quoi nous fer­
viroit-il de plaire aux hommes? leur fa .. 
veur eft aufii frivole qu'eux; la gloire du 
monde s' évanouïc comme tin fonge , & 
ceux qui fe dévouent à fon fet'vice n;ont 

,Efaïe que trop fujet de dire; J'ai travaillé en 
XLIX. vain, j'ai ufa ma farce pour néant; 
+· Pour néant, car d'ordinaire le monde 

eft ingrat. Por" néant, car lors même 
qu'il ne l'eft pas, fes_ biens font trop min­

€Ci 
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ces & durent trop peu pour dédomma .. 
ger de ce qu'ils courent. Mais pour nous, 
ferviteurs du Dieu vi.vant, nous fommes 
fûrs d'obtenir de fa main une récompen-: 
fe folide, une gloire immortelle comme 
lui. Pour·nous, nous pouvons dire avec 
un Prophète; 11.fon travail efl par devers xEf~e 
l'Eternel,& monœuvreeft par devers mon 4. • 
'Die11,: Nous femmes en droit de nous é-
crier avec l'Apôrre; je fai àq11i_j'ai crtt,2 Tim. 
& je fitis pe~(itadé qu'il e/1 p11iffant po11,r [. 12

• 

garder mon dépot jufq11'à certe journée-
/à. Pour nous, fi nous ~vons été fidêles 
aux grands devoirs du Mini fière qui nous 
efl: confié, quand à l'égard de ceux mê-
me qu'il a pour objet ce Minillère feroic 
fans fruit, nous favons qu'il' ne le fera 
point au nôtre. Pour nous, Conduc-
teurs du Troupeau de Chrifi, toutes nos 
amertumes s'adouciffent par cette penfée; 
c'efl: que qttand le Souverain P afteur ap- 1 Picrr~ 
paroitra, nous recevrons la Couronne in-V. 4• 
corruptib!e·de /{foire. 

Et vous , Peuple Chrétien , écoutez 
auffi les leçons que mon Texte vous a­
dreffe. C'eft à vous de foulager notre 
travail par votre docilité, & de l'encou­
rager par vos progrès dans la connoiffan­
ce de la Religion & dans fa pratique. 
Mes Frères, nous vo11s prions de recon-, Thea: 

P noitre V.x2 ,13· 
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noitre ceux qui trava/llent parmi vous, 
qiti préfident au mi!it'tt de vous en notre 
Seigneur, & qzû votts exhortent; & 
d'avoir ttn amour fingulier pour mx à 
caufa de l'œuvre qu'ils font. Oui, nou3 
vous en conjurons au nom de cette Di­
vine Religion qui vous parle par notre 
bouche, croyez-nous, aimez-nous, fup­
portez-nous. 0 qu'elle efl: aimable cette 
Religion qu'on vous prêche! Si vous la 
confiderez comme règle de vos devoirs, 
efi-il rien qui mérite plus votre attache­
rpent? C'efi: elle qui nous form€ aux vertus 
qui fontl'ornemenf de notre N arure, & la 
vraie fource du repos de notre vie. C'efl: 

Philipp. elle qui nqus apprtnd toutes les chofes 
IV. 8: qui font .,véritables, toutés celles qui 

• fant vénérables, toutes celles qui fônt 
jufles , toutes celles qui font pures, 
toutes celles qui fant aimables & de 
bonne renommée. C'eft elle qui nous 
fert de guide infaillible à travers le la­
byrinthe des affaires humaines. C'efl: el­
le qui -nous fait marcher d'un pas affu­
ré fur le bord des précipices, & qüi 
nous ·garantit des abîmes où tant de 
malheureux fe laiffent tous ies jours en­
trainer par leurs paffions. Mais qu'elle 
dl: fur-tout digne .de votre dévouement 

cette 
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cette Religi0n, à l'envifagev comme 'la 
fourc@ &, l'unique app1ü de vos. efpéran­
ces ! Fauvres,_hum:üns·L auxquels tant dej 
trifü~s accidcns,rappellenr, prefque à cha, 
que infrànt-· v0tre, propre fragiliré ! foi~ 
blcs -Gréat.:ures, le jmwt•.de tant de- vi~ 
ciffitudes, la viél:ime de tant d'ennemis, 
la proie de- tant de mifères , que vous 
ne voyez finir qu'en perdant avec la vie 
tous les divers biens qu'elle renferme; 
helas ! où en feriez-vous, fi vous n'efpe­
riez_au Dieu vivant? Pauvres mortels à 
qui la mort arrache impitoyablement 
d'entre les bras les objets l~s plus chers 
de votre tendreffe, & qui dans le fort 
qu'ils éprouvent à vos yeux, contemplez 
l'image de votre propre-· defl:inée, que 
deviendriez-vous fi vous ne comptiez fur 
une meilleure vie ? Si vous n'attendiez 
ce grand Rémunérateur qui viendra du 
Ciel effoyer vos larmes, vous dédomma­
ger de vos pertes, & couronner à jamais 
votre ef pérance & votre foi? Aimez - la 
donc , pratiquez - la cette Religion qui 
vous offre un fi grand fltlut. Pafteurs 
& Troupeaux! foyons tous fidèles à ce­
lui qui nous ayant fait de fi magnifiques 
promeffes efl par e>lcellence le fidèle <t)· 

le véritablt. Et veuille-t-il lui-même ce 
P z Di-
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Î;fh:lî. Divin Sauveur & notre 'Dieu & Pert~ 
17• 

1 , qui nous a aimés & nous a donné une 
• confalation éterne!!e & une bonne efpé­

rance par fa gr ace, confaler nos cœurs 
& nous affermir en toute bonne paro­
le & en toute bonne œtwre. Amen! 
Amen! 

PRIE-



PRIERE 
Après le Sermon. 

D !Eu v1vANT!qui èsleDieudeno• 
tre efpérance & celui de nGtre fa-

.J1,t ! :toi -qui fubfifrant avant que !es mon-reau: . 
tagnes fujfent nées, notu as été une·re-

2
_ c. 1 , 

traitetf âge en âge; Eternel des .Armées! Pfeau .. 
donnes gr ace & g !oire, & n'épargnes attc1mL u:xrv •• 
bien à ceux qui marchent dans l'intégrité,

12
_' 

13• 
J qtlherereux eft l'homme q1ti fe confie en 
toi! qu'heureux fur-tout efr celui, qui fou-
rnis à tes faintes Loix , & pouvant fe ren-
dre témoignage d'avoir incliné fon cceur, 
& confacré tous fes foins à l'œuvre qu'il te 
plaît ici - bas de lui prefcrire, s'applique 
avec fondement les confolantes promeffes 
de ton Alliance, & s'a!fure après les tra-
vaux de cette vie courte & miférable, 
d'obtenir l'immortelle récompenfe que tu 
referves à tes fidèles ferviteurs. Tu ès 
un bon Maître, Seigneur! toujours rem-
pli d'équité, toujours indulgent à notre 
foiblefiè, tu ne nous ordonnes rien qui 
pa!fe nos forces : ou fi notre malheureufe 
corr~ption nous ôte celle d'accomplir ce 
que tu nous commandes, auffi- tôt des 
riches thréfors de ta grace tu ·cires dequoi 

P 3 nous 
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nous rendre le devoir facile & l'obéiffim­
ce aifée. Bien plus, nos efforts fincères 
te plaifent , quelque défeél:ueux qu'ils 
foient; ton immenfe charité couvre nos 
taches & nos négligences; & malgré tant 
d1imperfeébons, notre attachement à ton 
fervice pend:rnt ce petit nombre d'années 
que nous pa!fons fur la terre , pourvu 
qu'il foit etfeéhf & perfévérant, doit être 
fuivi dans le ,Ciel d'un repos & d'une 
gloire éternelle. 0 Dieu ! que cette idée 
toujours vive dans nos efprits, comme 
elle le fut dans celui de ton Apôtre, nous 
embrafe d'un zèle plreil au fien ! Que 
cette idée nous encourage dans les diffi­
cultés de notre carriére ! qu'elle nous raf­
fure contre les périls! qu'au milieu mê­
me des contradifrions & des opprobres 
d'un monde. ennemi de ton nom, elle 
nous anime à foutenir la gloire de ce nom 
faint, en avançant notre propre falut & 
celui des autres! Qt'elle nous rende fer-

1 Cor. mes, immuables , abondans dans J'œu­
XV.58. •vre du Seignettr, .fachant que notre tra­

vail ne fera point vain au Seigneur. 
Grand Dieu ! Maitre de l'Univers & 

Confcrvateur du Genre-humain! fois cou­
ché des calamités qui l'affligent.· _Pl:ends 
pitié de tant de miféres que l'avarice, la 
~upidité, la vengeance, la déteftable am-

bition, 
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bition, ajoutent encore au poids de cel-· 
les qui fe trouvent naturellement atta­
chées à notre mortalité. Prends pitié de 
l'Europe, qu'embrafe de toutes parts le 
feu d'une guerre dont les étincelles ont 
déja volé jufqu'à nous, & dont les rava­
ges paifés en font craindre pour l'avenir 
de plus déplorables encore. Inf pire aux 
Potentats qui l'ont. allumée, ô Toi qui 
tiens leurs cœurs dans ta main, infpire­
leur des fencimens d'équité, de modéra­
tion, de compaffion pour le fang des 
pauvres Peuples. Q1e ton Evangile triom­
phe, ô Dieu de paix! & que fes maxi­
mes viél:orieufes & de la fupeï·fücion & 
des paillons humaines, deviennent la rè­
gle de ceux à qui ta Providence confie le 
gouvernement des hommes. • 

D'autre part, fais connoitre cet Evan­
gile dans les climats jufqu'où 1€ doux fon 
n'en a point encore pénétré. Ah ! ne 
mépr.ife point l'œu·vre de tes mains! Diî­
fipe les profondes ténèbres où demeùrent 
enfévelies jufqu'à ce jour tant de Na­
tions dont Jefus-Chrill: devoir être la lu­
miér.e; & les faifant entrer dans ton Al­
liance, veuille enfin te déclarer felon tes 
Oracles, le 'Dieu & le Satt·vertr de toute 
la Terre. 

Sois toujours le protefreur de ton Egli-
p 4 fe. 
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fe. Entends, Seigneur, le gémiffement 
de nos pauvres frères dont la confcience 
captive, foupire après tes Autels; ou qui 
fouffranc aél:uellement pour ton nom dans 
les prifons, dans les cachots & fur lei 
galères, crient vers roi jour & nuit, at­
tendant ra délivrance. Montre-roi dès 
cerre vie le Sau·veur des Fidèles, qui met-

~[~:;r. ren_t l~u~ c_on.fiance en toi feul. ~ternel 
z. q1u batts Jeru(alem, repare fes breches, tru. relève fes Sanél:uaires. Rajfemble ceux 

• 17• d'ljraël qui font difperfés çà & là §zue 
ceux qui te cherchent s'égayent & fa ré­

jouïjfent en toi; & que ceux qui aiment 
ta délivrance, diflnt continuellement, 
ma,~nijié fait l'Eternel. 

Pour nous, grand Dieu! qui fous l'om­
bre de ta proteél:ion jouïffons de la pré­
cieufe liberté de t'offrir publiquement nos 
hommages; nous à qui tu conferves par 
l'effet d'un fi..1ppotc dont nous ne nous fen­
tons que trop indignes, notre Minifrère, 
nos Temples, nos Fêtes, nos Affemblées 
folemnelles, ne dérourne point de deffus 
nous la c!arte de ta face. Fais fleurir les 
divers Troupeaux que ta Grace a recueil­
lis dans ces Provinces. Fais abonder en 
fruit dejujhce qui te [oient agréables par 
.r~fùs-Chrift, tant d'Eglifes que ra main 
y a plan_rées. 

Veuil-
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Veuille pour cet effet maintenir au 
milieu d'elles le flambeau de ta· parole 
d:ms tout fon éclat. Que le corps des 
Pafleurs qui les gouvernent, fe rendant 
recommandable par la fcience & par le 
·zèle, par la pureté des mœurs & par cel­
le de la foi, pui!fe fervir au dehors de 
modèle au Clergé Chrétien , & foie tou.:. 
jours parmi nous une fource ouverte de 
faintes le~ons, & fur-toue de bons exem­
ples. 

Daigne en particulier jetter des regards 
propices for l' A!femblée de tes bien-ai­
més qui font maintenant venus ici, pour 
y travailler de concert aux affaires de ta 
rnaifon. Sanélifie-les tous par ta Vérité, 
& préfide par ton bon efprit au milieu 
d'eux, afin que leurs délibérations ayant 
pour but de ferrer de plus en plus l'union 
des Troupeaux , d'y affermir l'ordre, la 
paix & la charité fraternelle, elles puiC­
fenc contribuer toutes à l'avancement de 
ton règne. 

Mais en te priant, Seigneur! pour la 
prof périté de nos Eglifes, oublierions­
nous d'implorer ta grace en faveur de 
ceux que tu leur as donné toi-même pou'r 
proteéteurs NN. SS. LEs ET A T s DE 

HoLLANDE & DE WEST-FRISE, &c. 

Béni toutes ces Puiffances Souveraines. 
P ; Con. 
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Conferve leurs perfonnes, dirige les me­
fores qu'elles prennent, foit au dedans foit 
au dehors, enforte que le fuccès couron­
ne des projets que la fageffe aura formés. 
Fai que le bonheur des Peuples dont tu 
leur as confié le foin, devenanc ici-bas le 
fruit de leur fage adminifi:ration, elles en 
ayent un jour pour récompenfe la gloire 
de ton Royaume. 

Protége cette puiffante Ville, en bénif­
fant les foins & de ceux qui la gouver­
nent par leurs loix , & de ceux qui y 
prêchent ton Evangile, & de ceux qui la 
font fleurir par la navigation & par 1~ 
commerce. . 

Veille fans cèffe fur cette République 
que ta propre main a fondée. Sers-lui 
de bouclier contre tous fes ennemis. En­
tretiens dans fon fein la concorde & l'a­
bondance. Que la jufi:ice & la piété fur:­
tout y deviennent le gage des autres bé­
nédiétions; & que toujours précieufe à 
tes yeux, elle foie d'âge en âge l'afyle de 
]a Liberté, & l'arpui de la Religion, la 
nourricière de l'Eglife. 

Afiifte puiffammcnt nos affligés & nos 
malades. Tu cannois, Seigneur, leurs be• 
foins, leurs foible!fes , la différente natu• 
re de leurs maux: que ta paternelle bon­
té les adouciffe; & qu'après -leur avoir 

rendu 
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rendu ces épreuves falutaires , enfin ta 
grace les en délivre.· 

Apprends - nous à tous , Seigneur ! à 
compter nos jours: jours de. vanité qui 
s?envolent comme une ombre , mais en 
même rems, jours de gr ace qu'on ne fau-
roit trop fe hâter de mettre à profit; afin 
qu'en ayant 1m cœur de _fagejfe, nousPfeau: 
tournions déformais uniquement nos vûes, XC. 12

• 

nos défirs & nos ef pérances vers le grand 
falut où tu nous appelles en ton Fils bien-
aimé JEsus-CHRIST notre Seigneur, au 
nom duquelnous t'invoquons. Notre Pè-
re &c. 

SER-




